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anima mca mortejus!orum ! Pour moi, il ne paraît pas que je puisse préten-
dre à un autre martyre qu'à celui des infirmités, dos soul'rances, des tribula-
tions et des travaux; Dieu veuille que je snuTre celui-là comme il fa ut pour
e2 gloire. Depuis irès de trois ans,je suis presque continuellement soutlirant
d'oun point de côté auquel la gravelle est venuejoindre ses soulii-ances. Il est
vrai que tout cela, tout Ci Ie procurant l'avantage le soulTrir, ne m'ôte pas
tout à fait la force.de travailler. Depois le niais de repteibre de 'anée
dernière, j'ai presque toujours été ci tournée. J'ai passé plusieurs mois dans
les bois et les haniaux, plusieurs fois n'ayant pour église et plres'bytère au'une
pauvre chaumière, car plusieurs de nos chrétientés sont encore sans églizes
faute de movens. A l'arrivée du missionnnire dans ces chrétientés. tut des
notables parmi les chrétiens déloge, lui. sa fitamille et ses animaux, qui souverti
partagent avec lui sa pauvre chaumière, pour céder son Itunmble toit à la c-
lébration des saints et adorables mystères. Ainsi se reproduit souvent à nos
yeux le prodige de Bethtéen. Un Dieu pour la majesté duquel nos temples
d'Europe les plus tnagnitiques, les plus ornés et les plus vastes sont encore
trop petits, daigne encore condescendre à notre misère. et s'anéantir de nou-
veau danside pauvres chaumières et de vraies étables. où il daigne encore se
connuniquer aux humbles. Après un pareil état. pourrions-nouts trouver
notre état trop pauvre, et notre habitatîon trop étroite et trop misérable ? Ce-
pendant, comme ces pauvres chaumières ne peuvent contenir les chrétiens
qui accourent aux saints mystères, il est <le la pluS grande difliculté de leur
donner les instructions néceisaires. et les Gentils surtout sont sou vent privés
par là du bienfait de la divine parole. .Yai même été en quelque sorte forcé
de célébrer les saints mystères sous une espèce de petit reposoir dle feuillage.
nour avoir occasion d'instruire ensuite lies Centils. Dans le méme dessein, je
éélébrai le jour de la Purificatioi de la Sainte Vierge, aussi grandement que
je pus, avec une procession solennelle, le soir. suivant l'usage de ces pays. Ce
fut à D.isirpally-, village où nouts avons bâti dernièrement ie églie belle et
grande pour la campagne. Quoique je n'aie pui annoncer la fête que quel-
ques jours auparavant, et d'un autre village, les chrétiens s'y rendirent ci
grand nombre, même de Batga!ore, qui ci est à neuf lieues (non à trois
lieues, comme on l'a imprimé dans une le mes lettres par erreur). Les Gei-
tils eux-mêmes v êtaient accourus en foule de deux ou trois lieues à la ron-
de, de sorte que dans un village qui ne compte qu'une trentaine de maisons.
il se trouva trois à quatre mille personnes à la féte. Tout se passa fort tran-
quillement. La proession ne put avoir lieu que le soir bien tard, et lorsqu'elle
rentra, quoiqu'il fût près de minuit, je monni ci chaire, à l'entrée d'un repo-
soir construit dans la cour de léglise, attendu que l'glise ne pouvait contenir
une pareille multitude. Sur mon invitation, tout le inonde. méme les Gentils.
s'assirent, et entendirent fort paisiblement une espèce de discours télinga, on
je m'efforçai, autant que cette langue, qui ne imî'était pas trop failiare, put
me le permettre. à refuter le pagnisme, et à montrer la vériti de notre sainte
religion. Lelendetain matin, quoique la fête fut fnie, les Gentils accoururent
encore à la sainte messe avec les chrétiens. Les trois côtés de Péglise étaient

plus que pleins. Vovnnt lpressemnent de ces pauvres gens à entendre les
saintes vérités de la religion. je ic remis à faire la discus[ii lu paganisme
et à leur donner une analyse succincte du christiamsme. A près la milesse,
quelques Gentils vinrent me prier de lcur dnner encore quelques éclaircisse-
ments. Beaucoup d'entre eux convenaient le la fausset* de leur religion, dieS
absurdités et infamies des histoires <le leurs dieux, et se trometta'ent bien de
venir encore quand il y aurait des fête-i. Espérons que Dieu bénira cette se-
mence de sa paro'e sainte. Il est fâcheux que nous ne îo'.ons pas assez le
missionnaures pour cultiver ces clamps encore presque incultes. Nous at-
rions aussi granîd besoin de livres dans leur langue et de catéchistes capables de
nous assister. Mailhcireisenent, pres-que tout nous manque. Mais espérons
que le Seigneur, dans sa bonté, viendra à notre aide.

Maintenant, mon Iorizon ninsi que la sphère de mes occupations Sont un
peu changés. La tète fatiguée de l'étude de trois langues dlifér'ntes. à savoir.
'anglais, le malabare et le télinga, le corps déjà sujet à de grnides iinfirmîités,

telles que la gravelle et un point le côté presque continuel depuis environ
trois ans, et d'ailleurs un peu épuisé des faltigurs de Luit ans in itti-:èr
dans une chrétienté très nombreuse, et où la diltTérence des nations et des ian-
gues multiplie le travail,je songeais à aliler dans quelque retraite me retremper
l'âme, l'esprit et le corps. Nnis voici que Mg'r. notre digne vicaire apostoli-
que vient de procurer à la mission une imprimerie et d'acheter des caractères
d'impression malabares. Considérant (onr(, que. j'avais mon huile produc.-
tion moalabare à faire imprimer pour fournir des armes défensives à nos chré-
tiens harcelés pot' les protestants, il m'invita à venir me remettre, s'il était
possible, à Pondichéry, et soignerles productions inaialares que l'ong doit in-
primer. Pour satisfaire à ses désirs, j'y suis venu. Le Seigneur mie donna
encore la force de supporter les fatigues de ce long et pénible voyage. Je
irouvai des routes qu'avait rendu désertes la crainte du choléra, qîui venait de
ravager de gros villages où il avait grandement réduit le nombre le la popt-
lation. Au imilieu de forêts, de montagnes et de précipices affreux, jn vis une
petite pagode ou temple du diable où résidait encore, il y a peu de temps, u;
brane qui, dit-on, s'entendait avec les voleurs qui peuplent ces atïreux para-
ges ; il avait deux sonnettes pour accompagner de. leur son les veux et oíY'ran-
des des Indiens idolâtres, obligés dans leurs voynges de passer par ces terri-
bles montagnes. Par le son difTérenit de ces sonne:tes, il indliquait aux voleurs,
ses con:aagnons, cachés dans le voisinage, dane les antres et les b)roussailles
épaisses 1ces montagnes, si le crtge des voyngeurs était nombreux ou non,
riche ou pauvrc< et, par ces signaux, il les applait à point nommé pour dé-

pouiller ces pauvres vi'tiies de leur tromplîetlse idolàtrio. J'ai encore enten-
ulit le son d'une tic ces sonnettes ci inssant. Mais il parait que ce brame filou

est allé expier dans les p)risons ses nombreux forfaits.
A mnot arrivée à Poonichtry, outre le soin le la rédaetion ou révision dles

otvrg.'s maabares à imprimer. on t'n conîftu le séminaire. J'ai à faire la
classe ià un théologien et à soigner treize nutres élèves qui apprennent le in-
tin, et. nvec celn eticore.je dois mîî'entr'tenir notant que possible dans le saitt
tiiniistère, nliendu que nois n a'avos pia ssez d'uvriers évangéliques. Voil.à
bien île l'uîtivrage pour tui pauvre invalide qui dns la saté méie l'était pas
'apable le grandihose. Ah ! priez ])ieuî qu'il daigne nI'tecorder l'assista lice

de son divin esprit pour m<'eairet, tme diriger et ite donner la force d'tecoi-
plir ses saintes volontés. On m'a aussi coîité le soin spécial d'un gros villa-
ge à quelque dl isian<ce d'ici, utottiè Nelt tope, et la bâtisse d'une noituvlle
églse ncessaire à cette nombreuse chrétienté. On i ometncé à ei poser
les fondements il y a dix ans an moins, nuîi, faute d'argcnt. on ci est restô
là. Nours avons lepris et main cette liàtisse, quoique nous n'nyons d'autre
lessourCe que la divine Provitdc<ce. Netis tlaisserez-votus encoe abandonner
cette muvre. faute de iovens ? L'a niée dernière, j'ai été avec moi collahîn-
rateur, M. Gailhol béntir 'égie d'Ossoutr, dont la nef et tte aile collathrlo
venaient d'être finies. L'autre aile restant à moitié faite, faute de moyens pé-
cuniaircs, fut grandement endommagée par les pluies. La divine Providence
mîî'a fotrnti cette année les moyens dle la finir, mnais inot le plaisir de laller
voir. Cette ainée.j'ai fitit contstî ire une nutre (glise à Idaially, au pied des
foréts ; mais mies nnvenîs ne mîî'onîît pas pcrmlis tde la couvrir en tuile. Le jour
des endres,aprés avoir cé!ébré la sitiie messe avec la célébration der, cen-
dres dans une forte chrétienté, il m'a fallu la rassurer contre la 'rainte d'une
éclipse qui venait d'avoir lieu immîdiantmet avant la ms'e. P<tis. le len-
demain, je mte dirigeai vers Tlaly, où ji royais irouver P'glise couverte,
mais on le faisait ecore que travailler à la charpentte. iynnt pas d'en-
droit pour m'abriter, il fallut m'ei1gtger dans ce montagnes et tes bois, af in
d'arnîuver avant la nuit à la Royacntt". -P'i appris depuis avec plaisir que
l'église avait été finie, mais je n'eus pas celui de m'y rendre avant de revenir
à Pondictéry.

Potr en revenir aux éclipses, les Indiens, mêie chrétiens, au moins la
majeure partie. n'en connaisent pas la enise ; ils croient encore que c'est un

gros serpent qui dévore nît le soeil ou la lune. A la ii-février, nous eûmes
la moitié (le la lune éclips"e ; alors les Gentils immolèrent force moutons et
nlèrent en poutsantt des hurlements afireux arroser de letr sang les produc-
tions de leurs chanips. L'éclipse de soleil, qui arriva à la nouvelle lune sui-
vainte, redoubla leur frayeur. Pernde'nt l'éclipse de lune, outre les chrétiens,
j'inviitai le gentil, chet'îdu villbge, à venir ie voir pour entendre l'explication
de ce phénomène ; tmtAis la peîur dt ros serpenît 'tnîmpêc'hn de rortir île chez
lui. Les chrétiens en partie vinrent et furent ratifnits de l'explienio'n. Lo
jour dus ceudres. îî'ayant point d'autre morceau de verre, il te fallut casser
un petit mîiroir qute j'a ais pour me raer ait bes.in ;je le fis noircir à la fumée
etje leur molltrai cimntt la Itue ombrag"n le soluil. Je prefiini de la réu-
nion en ce jour pour leur exphquer ce qui leur parait si prodigieux, et dissiper
leur cr.i nte.

Cette année inous aons encore en la consolation de donner le hipéme à
qtelqutes Gentils et diidniuristm''r le sner"ment de plénite:ce et la sainte cómî-
munion à grand niintbre de chrètiens. Dans n's tornées s;rtîu:. j'avais jour-
nllemeti rand nombre te sacremnts à admn ister.-Je vous envoie une

épreu11v de mon principaI ouvrage qui e.t maintenant tsis presse. et qui va
boin train. Il aura de guatre i ciniq <cent> p.ge. L'abirégé en a soixante-seize.
Ottre cela nous avons sous presse titi livre le prières avec petit catéchisne:
scl<emenlit nous sommîtEes emlbarraesu"s à soutenir lcs frdis de l'imprimerie. at-
teii que nos Inditns sont latures ct sont ec'outui és à voir les protestar.ts
donner les livres pour rieI. ce qui fait que, vi, leur pautvreté, ils attendent la
mêméine chose de nous. Je vais aller célébrer ut service soleinel pour nos bien-
fnlileurs les associés d'futs île lnssnîin de la Propagation de la Foi, tribut
de recomnaniîsantce qîue nuis letr rendons n vec mune sinòrèr gratitude. Il est
î'tei >s de finir r- loug grT<nnge.Présentz nmes Ireectueuses amtitiés à tois
nos anciefns aimis, et veuillez me recmmInîer à i. trs prières.

J'ai 'honteuîr dPétre .et union de %-(s prièrs el suits snerifices,bien cher
ui, votre tout dlvot: dans les saints e'oIrs îe Ji"st;s et île Marie.

DU PI 15, lissionnairc eapo. tcliç.

BUV L LETI N.

Le erald est vrimnti à prrndre er pi:ié; il a une idée fixe dont, à ce

qu'il parait, il Ir pe-ut se dbartar.er quoiqu'i fisse, c'est celle dc voir de!

JÉSuT:S partout s'il dort, il est nilli de représentationus qi l'efTraient, ce

sont des Jdsutces qui fatiguient son im:nnation mîalde, s'il ouvre sa porte ou

ses fenêtres, le pri-rier objIt qii se prrente à ses you un Jésuite ; s'il

apprend que quelques hibe faifiées qu'il se plait à appelerln p ocie deLDicu,

quoique ce ne soit plum qœ in p'rolo d'hotmes imposteurs, si, disons-nous,

il apprnnd dilue ces bibles a:ent été mices au feu, parce que ceux qui les au-

raient tcs nurnient pu y puiser les doctrires bilisuirdes des Mormons ou des

Milérites, aussitôt de .'crier : ce - ont. L's Jésuites qui ont commis cet acto

sacrilége. Ce mot de Jé.wile est ptur lui un cauchemar dont il ne peut sn


